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Pour aller plus loin 

 

1. S’approprier quelques textes cités dans l’enseignement 

 

´ Les références bibliques : 

´ Présentation au Temple : Une nouvelle Annonciation, un nouveau consentement (Luc 
2, 22-40 

´ Recouvrement au Temple : « Marie gardait tous ces événements et les méditait dans 
son cœur » (Luc 2,51) 

´ Cana, une nouvelle place dans la mission de Jésus : « femme, que me veux tu ? Mon 
heure n’est pas encore venue » (Jean 2, 4-5) 

´ « Qui est ma mère, qui sont mes frères ? » (Marc 3, 20-35) 

Vous pouvez choisir un de ces textes et le méditer en groupe : quelle étape représente ce texte dans 
l’itinéraire de Marie et quel progrès est demandé à Marie dans sa foi ? 

 

 

´ Les textes du Concile : 

 

LG 58 Ainsi la bienheureuse Vierge avança dans son pèlerinage de foi, gardant fidèlement l'union avec 
son Fils jusqu'à la croix où, non sans un dessein divin, elle était debout (cf. Jn 19,25), souffrant 
cruellement avec son Fils unique, associée d'un cœur maternel à son sacrifice, donnant à l'immolation 
de la victime, née de sa chair, le consentement de son amour… 

LG 62 Son amour maternel la rend attentive aux frères de son Fils dont le pèlerinage n'est pas achevé, 
ou qui se trouvent engagés dans les périls et les épreuves, jusqu'à ce qu'ils parviennent à la patrie 
bienheureuse. C'est pourquoi la bienheureuse Vierge est invoquée dans l'Eglise sous les titres 
d'avocate, d'auxiliatrice, de secourable, de médiatrice. 

LG 68 elle brille déjà comme un signe d'espérance assurée et de consolation devant le peuple de Dieu 
en pèlerinage. 

 

Pourquoi utiliser la notion de pèlerinage ? Qu’apporte-t-elle ? Que dit-elle de la vie chrétienne ?  
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2. Approfondir la notion de pèlerinage 

 

CONSEIL PONTIFICAL POUR LA PASTORALE DES MIGRANTS ET DES PERSONNES EN DEPLACEMENT, Le pèlerinage dans le 
grand Jubilé de l'An 2000. 

III. Le pèlerinage de l'Eglise 

12. En communion avec son Seigneur, l'Eglise, peuple messianique, est également en route vers la ville 
future et permanente (72), transcende les temps et les frontières et est entièrement tendue vers le 
Royaume dont la présence est déjà à l'œuvre dans tous les pays du monde. Ces terres ont reçu la 
semence de la Parole du Christ (73) et ont été irriguées également par le sang des martyrs, témoins de 
l'Evangile. Comme l'avaient fait Paul et les apôtres, les routes consulaires et impériales, les pistes des 
caravanes, les routes maritimes, les villes et les ports de la Méditerranée furent parcourus par les 
missionnaires du Christ qui, en Orient et en Occident, furent bientôt confrontés aux diverses cultures 
et traditions religieuses, s'exprimant non plus uniquement en hébreux et en araméen, mais également 
en grec et en latin, et, plus tard, dans une multiplicité de langues, certaines déjà préannoncées dans la 
scène de la Pentecôte (74) : l'arabe, le syriaque, l'éthiopien, le persan, l'arménien, le gothique, le slave, 
l'hindi, le chinois. Les étapes de ce pèlerinage des messagers de la parole divine se répandirent de 
l'Asie mineure à l'Italie, de l'Afrique à l'Espagne et aux Galles, et, par la suite, de l'Allemagne à la 
Bretagne, des pays slaves jusqu'en Inde et en Chine. Ils se poursuivirent à l'époque moderne vers de 
nouveaux pays, en Amérique, en Afrique, en Océanie, tissant ainsi le "chemin du Christ au cours des 
siècles" (75). 

13. Au cours des IVème et Vème siècles, commencent ensuite diverses expériences de vie monastique 
dans l'Eglise. La "migration ascétique" et l'"exode spirituel" constituent deux motifs fondamentaux qui 
les inspirèrent. A cet égard, certaines figures bibliques assument dans la littérature patristique et 
monastique un rôle paradigmatique. La référence à Abraham s'unit au thème de la xeniteia 
(l'expérience de l'étranger: la conscience de celui qui est hôte, migrant), qui constitue entre autre le 
troisième degré de l'Echelle spirituelle de Jean Climaque. La figure de Moïse, qui guide l'exode de 
l'esclavage d'Egypte à la Terre promise, devient un thème caractéristique de la littérature chrétienne 
antique, en particulier grâce à la Vie de Moïse, de Grégoire de Nysse. Enfin, Elie, qui gravit le mont 
Carmel et le mont Horeb, incarne les thèmes de la fuite dans le désert et de la rencontre avec Dieu. 
Ambroise, par exemple, est fasciné par le prophète Elie et considère qu'il réalise en lui l'idéal ascétique 
de la fuga saeculi. La conception de la vie chrétienne comme pèlerinage, la recherche de l'intimité 
divine, également à travers le détachement des choses et des événements, la vénération des lieux 
saints, poussent saint Jérôme et les disciples Paola et Eustochia à quitter Rome et à se rendre vers la 
terre du Christ: c'est ainsi qu'un monastère fut constitué près de la grotte de la Nativité à Bethléem. 
Celui-ci se situe dans la lignée des multiples ermitages, des monastères byzantins, couvents de la Terre 
Sainte, mais répandus également dans d'autres régions, surtout en Thébaïde égyptienne, en Syrie, en 
Cappadoce. Dans cette lignée, le pèlerinage dans le désert ou vers le lieu saint devient le symbole d'un 
autre pèlerinage, celui-ci intérieur, comme le rappelait saint Augustin: "Rentre en toi-même: la vérité 
habite le cœur de l'homme". Toutefois, ne demeure pas en toi-même, mais "dépasse-toi également" 
(76) car tu n'es pas Dieu: il est plus profond et plus grand que toi. Le pèlerinage de l'âme, déjà évoqué 
par la tradition platonique, acquiert à présent une nouvelle dimension, que le Père de l'Eglise lui-même 
définit et représente ainsi dans sa tension vers l'infini de Dieu: "On cherche Dieu pour le trouver avec 
une plus grande douceur, on le trouve pour le chercher avec une plus grande ardeur" (77). Le concept 
selon lequel le "lieu saint est l'âme pure" (78) deviendra également un appel constant afin que la 
pratique du pèlerinage sur les lieux saints devienne un signe du progrès dans la sainteté personnelle. 
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Les Pères de l'Eglise parviennent ainsi à relativiser le pèlerinage "physique", cherchant à dépasser tout 
excès et malentendu. Grégoire de Nysse, en particulier, fournit le principe fondamental d'un jugement 
correct du pèlerinage. Bien qu'ayant visité avec dévotion la Terre Sainte, il affirme que le véritable 
chemin à entreprendre est celui qui conduit le fidèle de la réalité physique à celle spirituelle, de la vie 
dans le corps à celle dans le Seigneur, et non pas le passage de la Cappadoce à la Palestine (79). Saint 
Jérôme répète lui aussi le même principe. Dans la Lettre 58, il révèle qu'Antoine et les moines ne 
visitèrent pas Jérusalem, et que pourtant, les portes du Paradis se sont tout de même ouvertes pour 
eux; et il affirme qu'un motif de louange pour les chrétiens n'est pas le fait d'avoir été dans la ville 
sainte, mais d'avoir vécu saintement (80). Sur cet itinéraire intérieur de lumière dans la lumière (81), 
sur la lignée de l'appel du Christ à être "parfaits comme notre Père céleste est parfait" (82) apparaît le 
profil d'un pèlerinage particulièrement cher à la tradition spirituelle byzantine: c'est l'aspect 
"extatique" qui sera développé sur la base de la doctrine mystique de Denys l'Aréopagite, de Maxime 
le Confesseur et de Jean Damascène. La divinisation de l'homme est le grand but d'un long voyage de 
l'esprit qui place le croyant dans le cœur même de Dieu, réalisant ainsi les paroles de l'Apôtre: "Je suis 
crucifié avec le Christ; et ce n'est plus moi qui vis, mais le Christ qui vit en moi" (83) pour lequel "la Vie 
c'est le Christ" (84). 

14. Au IV siècle, lorsque les persécutions de l'empire romain cessèrent, les lieux du martyre furent 
ouverts à la vénération publique et commença la série des pèlerinages, dont témoignent également 
des documents comme les journaux de voyage des pèlerins eux-mêmes, en particulier en Terre Sainte, 
parmi lesquelles resplendit le témoignage d'Ethérie au début du V siècle. Mais le pèlerinage concret, 
qui parcourt les voies du monde, s'étend dans de nouvelles directions. Si la conquête arabe de 
Jérusalem de 638 rend plus difficile la rencontre avec les mémoires chrétiennes de la Terre Sainte, de 
nouveaux itinéraires s'ouvrent en Occident. Rome, lieu du martyre de Pierre et de Paul et siège de la 
communion ecclésiale autour du Successeur de Pierre, devient un but fondamental. C'est ainsi que 
naissent les multiples "Voies romaines" ad Petri sedem, parmi lesquelles ressort la Voie francigène qui 
traverse toute l'Europe pour se diriger vers la nouvelle ville sainte. Mais il y a également le but de la 
tombe de saint Jacques à Compostelle. Il y a les sanctuaires mariaux de la Sainte Maison de Lorette, 
de Jasna Góra à Czestochowa, les arrêts aux grands monastères médiévaux, forteresses de l'esprit et 
de la culture, les lieux qui incarnent la mémoire de grands saints, comme Tours, Canterbury, ou 
Padoue. A travers eux s'est créé en Europe un réseau qui a "promu l'entente réciproque entre des 
peuples et nations si divers" (85). En dépit de quelques excès, ce grand phénomène qui touche des 
masses populaires, animées par des convictions simples et profondes, alimente la spiritualité, accroît 
la foi, stimule la charité, anime la mission de l'Eglise. Les "pèlerins ramenant des palmes de Terre 
Sainte", les "pèlerins allant à Rome", les "pèlerins", avec leurs habits spécifiques, constituent presque 
un "ordre" à eux seuls qui rappelle au monde la nature de pèlerin de la communauté chrétienne, 
tendue vers la rencontre avec Dieu et la communion avec lui. 

Une configuration particulière est attribuée au pèlerinage avec l'apparition, au XI et XIII siècle, du 
mouvement des croisades. En lui, l'ancien idéal religieux du pèlerinage vers les lieux saints des Saintes 
Ecritures se mêle aux nouvelles instances et idées de cette époque historique, c'est-à-dire la formation 
de la classe chevaleresque, avec les tensions sociales et politiques, le réveil d'impulsions commerciales 
et culturelles dirigés vers l'Orient, la présence de l'Islam en Terre Sainte. 

Les conflits de pouvoir et d'intérêt ont souvent prévalu sur l'idéal spirituel et missionnaire et ont 
conféré de multiples aspects aux diverses croisades, tandis qu'entre les Eglises d'Orient et d'Occident 
s'élevait le mur de la division. Cela eut également un effet sur la pratique du pèlerinage, qui révéla 
certaines ambiguïtés bien représentées par Saint Bernard de Clairvaux. Celui-ci avait été l'ardent 
prédicateur de la seconde Croisade, mais il n'hésitait pas également à célébrer la Jérusalem spirituelle 
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présente dans le monastère chrétien comme but idéal du pèlerin: "C'est Clairvaux cette Jérusalem unie 
à la Jérusalem céleste par sa piété profonde et radicale, par sa conformité de vie, par une certaine 
affinité spirituelle" (86). Un hymne médiéval, encore présent dans la liturgie, exaltait clairement la 
Jérusalem céleste qui s'édifiait sur terre à travers la consécration d'une église: "Jérusalem, ville 
bienheureuse, / appelée image de paix, / construite aux cieux / par des pierres vivantes" (87). 

15. Désormais, se profilait à l'horizon saint François, qui avec ses frères, devait avoir une présence 
séculière en Terre Sainte pour préserver les lieux saints chers à la chrétienté, (dans une coexistence 
pas toujours facile avec d'autres communautés ecclésiales d'Orient) et soutenir les pèlerins. Aux 
environs de 1300 se constitua une Societas Peregrinantium pro Christo, qui considérait le pèlerinage 
comme une œuvre également missionnaire. Mais précisément alors, en 1300, était proclamé à Rome 
le Jubilé, qui devait faire de la Ville éternelle une Jérusalem vers laquelle devaient se diriger des armées 
entières de pèlerins, comme ce sera le cas lors de la longue série d'Années Saintes qui se succédèrent. 
L'unité culturelle et religieuse de l'Occident européen médiéval fut également alimentée par ces 
expériences spirituelles. Lentement, pourtant, on se dirigeait vers de nouveaux modèles plus 
complexes qui touchèrent également la nature du pèlerinage. 

16. La révolution copernicienne fit évoluer la condition de l'homme pèlerin dans un monde immobile, 
le faisant participer à un univers en marche perpétuelle. La découverte du Nouveau Monde permit de 
dépasser la vision centrée sur l'Europe, avec l'apparition de cultures différentes et de mouvements 
extraordinaires de personnes et de groupes. La chrétienté d'Occident perdit son unité, centrée sur 
Rome, et les divisions confessionnelles rendirent plus difficiles les pèlerinages, parfois également 
contestés "comme des occasions de péché et de mépris des commandements de Dieu... En effet, il 
arrive qu'une personne fasse le pèlerinage à Rome et dépense cinquante ou cent florins, ou même 
plus, et laisse son épouse et ses enfants, et parfois même son prochain à la maison en proie à la 
pauvreté" (88). Dans le cadre de l'éclatement de l'image classique de l'univers, le pèlerin se sentit 
toujours moins errant dans la maison commune du monde, maintenant sous-divisée en Etats et Eglises 
nationales. C'est ainsi que se définissaient des buts moins lointains et alternatifs comme ceux des 
Monts sacrés et des sanctuaires mariaux locaux. 

17. Toutefois, en dépit d'une certaine vision statique qui a imprégné la communauté chrétienne des 
XVIII et XIX siècles, le pèlerinage continua dans la vie de la communauté chrétienne. Dans certains 
lieux, comme en Amérique latine et dans les Philippines, il soutint la foi du peuple croyant pendant des 
générations; dans d'autres, il s'ouvrit à une spiritualité nouvelle, avec de nouveaux centres de foi 
édifiés sur les bases d'apparitions mariales et de dévotions populaires. De Guadalupe à Lourdes, 
d'Aparecida à Fatima, de Santo Niño de Cebu à Saint Joseph de Montréal, le témoignage de la vitalité 
du pèlerinage et du mouvement de conversion qu'il suscite s'est multiplié. La conscience renouvelée 
d'être le Peuple de Dieu en chemin était donc en train de devenir l'image la plus expressive de l'Eglise 
rassemblée par le Concile Vatican II. 

 

En lisant la manière dont le pèlerinage s’est vécu dans l’histoire de l’Église, comment « redevenir 
pèlerin intérieur » au 20ème siècle ? Quel place le pèlerinage pourrait occuper dans la pastorale et la 
vie chrétienne ? Pourquoi péleriner vers un sanctuaire marial ? 

 

  


